
 

 

La fauchaison 
 

La paye des moissonneurs, Léon Lhermitte, 1882, huile sur toile, 214x272 cm, Musée d’Orsay, Paris. 

 

C’est ce tableau qui offrit la notoriété et l’estime de ses pairs à Léon Augustin Lhermitte (31 juillet 1844-27 

juillet 1925), peintre et graveur naturaliste français. Surnommé le « peintre des moissonneurs », il resta 

profondément marqué par la ruralité de sa Picardie natale, qui fut sa principale source d’inspiration, et ses 

œuvres témoignent de la vie sociale paysanne et ouvrière de son époque par des scènes de travaux champêtres 

ou urbains.  

 

Nous voici sans doute un soir de juin ou de juillet, dans une cour de ferme. La fenaison ou la moisson vient 

d’être achevée. Alors que deux solides jeunes paysans reçoivent leur paye, un autre semble montrer à sa jeune 

épouse, allaitant leur enfant, la récompense de son labeur. Pourtant, de toute évidence, le peintre veut attirer 

notre regard vers un autre personnage, le seul qui soit vraiment de face. Il doit être exténué, mais n’en laisse rien 

paraître. J’aime la belle dignité de cet homme, lui aussi d’un âge mur, comme les épis de blé liés en gerbe sur le 

sol. Il est assis, mais se tient droit sur son banc de pierre. Il ne se permettrait pas d’être affalé après l’effort. Il 

semble étranger au souci (bien juste par ailleurs !) de recevoir son salaire, comme si, d’une certaine manière, il 

l’avait déjà reçu : la conscience du devoir accompli. Je repense à ce beau passage de Saint-Exupéry dans Vol de 

nuit, qui me semble accordé à cette scène : « Cet homme éprouvait, en face de sa vie passée, le tranquille contentement du 

menuisier qui vient de polir une belle planche : ‘‘Voilà. C’est fait.’’ » 

Ce moissonneur a tenu bon, toute la journée. Alors que les veines du bras droit suggèrent un afflux sanguin 

augmenté, l’avant-bras gauche est encore gonflé par l’effort, presque enflé, et laisse deviner le prodigieux effort, 

tout comme sa main gauche, encore crispée par la répétition du maniement de la faux.  
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J’ai justement été très intéressé de découvrir l’histoire et le savoir-faire liés à cet outil, la faux, dont je ne 

soupçonnais pas la complexité technique, même si j’imaginais aisément la difficulté physique qui lui était liée. 

Voici un petit résumé des éléments trouvés à ce sujet1. 

La faux est un outil manuel agricole pour couper l’herbe lors des fenaisons et les céréales lors des moissons. 

Elle est formée d’une longue lame effilée (60 à 90 cm) et arquée, fixée perpendiculairement sur un manche en 

bois ou en métal, relativement long (140 à 200 cm), muni de deux poignées, l’une à mi-hauteur et l’autre à 

l’extrémité opposée à la lame. La faux est apparue dans la Slovénie actuelle entre le 1er siècle avant et le 1er siècle 

après Jésus-Christ, permettant le développement de la production du foin et donc de l’élevage. Cet outil s’est très 

vite répandu dans l’Empire romain et en Gaule dès le début de la période gallo-romaine.  

Le fauchage requiert un apprentissage spécifique : le faucheur reste droit pendant la fauche. Il fait face à la 

rangée qu’il va faucher. La lame repose au sol, la pointe à la droite du faucheur, avec le manche un peu en retrait 

derrière lui. Il effectue un mouvement latéral des deux bras pour amener l’herbe fauchée à gauche de son 

passage. Il ramène ensuite la faux au point de départ de la nouvelle coupe, la lame toujours appuyée sur le sol et 

fait un petit pas de la largeur de l’herbe fauchée. Progressivement se forme à gauche du faucheur un tas rectiligne 

parallèle à son avancée : c’est l’andain.  

Le faucheur doit fréquemment aiguiser sa lame (toutes les quinze ou trente minutes suivant la résistance des 

végétaux coupés et la qualité de la lame), grâce à une pierre à aiguiser. De temps en temps (environ douze heures 

de fauche), le faucheur doit « battre » sa faux, en séparant la lame du manche. Il tapote alors le tranchant de la 

lame posée sur une enclumette à l’aide d’un marteau. Le faucheur évite de taper trop souvent au même endroit, 

afin de conserver un tranchant rectiligne, et pas trop fin pour éviter qu’il ne se fende.  

 

 
Faucheur aiguisant sa faux – Photographe anonyme 

 

Cette laborieuse technique n’est pas dénuée de poésie, comme nous le montre cet extrait d’un poème de Jean-

Baptiste Manhes (1926-2018), écrivain du Cantal, dont j’ai trouvé très peu d’éléments biographiques, sinon qu’il 

avait célébré avec ferveur sa terre natale, comme tout authentique poète. J’ai aimé découvrir ces alexandrins 

écrits à une époque qui les a souvent bien dédaignés, et qui échappent, il me semble, au risque de la lourdeur et 

de l’emphase, pour honorer avec noblesse et simplicité ce beau savoir-faire, rude et poétique.  

 

La fauchaison 

 

Tout en haut de la colle2, à l’heure de rosée,  

Les robustes faucheurs sur le manche appuyés, 

Contemplent un court moment l’herbe qui, sous la brise 

Et les gouttes de nuit, dans le soleil s’irise. 

                                                 
1 Source principale : Wikipédia. 
2 Partie du pré à faucher. 
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Cette agreste beauté, dans le soleil levant 

Distrait peu les clarchis3, le travail les attend. 

Chef d’orchestre du pré, le bouvier grand4 s’élance, 

La danse de la faux et des hommes commence ; 

Sans effort apparent, le geste régulier, 

Sans marquer un arrêt, pareils au balancier, 

Les faucheurs décalés dans le pré s’échelonnent 

Et déjà sur les monts, le chaud soleil rayonne. 

La faux bien acérée mord l’herbe qui se plaint 

Avant de basculer, dessinant un andain. […] 

 
Joseph 

 
 

 Poursuivez maintenant votre lecture sur la page où vous avez ouvert cet article qui 
est collaboratif : au cours des deux semaines qui suivent sa date de parution, des 
contributeurs l’enrichissent et le développent dans l’espace commentaire (commencer par le 
bas de la page). 

  

 Vous êtes ensuite invités, si vous le désirez, à laisser vous-même votre propre commentaire ! 
 
 

 

                                                 
3 Ouvriers saisonniers embauchés pour la fenaison ; ces hommes étaient originaires pour la plupart du Lot et du sud du Cantal. 
4 Premier domestique agricole. 


